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Audace







Prologue 

– Il faut que ce soit simple et concis, dit Angela Weatherby en se balançant sur sa chaise d’un air pensif. Le mot que je cherche doit résumer à lui seul toutes les caractéristiques de ce type d’hommes. Voyons… C’est un homme qui a la bougeotte, qui n’arrive pas à se fixer. Il est toujours à la recherche d’adrénaline, qu’il s’agisse d’escalader une montagne ou de séduire une très belle femme. Il reconnaît bien volontiers qu’il ne veut pas s’engager, mais cela n’empêche pas les femmes de succomber, encore et encore. 

A présent que Baratineurs.com – son site internet – était bien lancé, Angela travaillait sur son livre avec un plaisir et une efficacité grandissants. Elle avait une idée précise des différents chapitres qui allaient le composer et qui, chacun, seraient consacrés aux dix types de séducteurs qu’elle avait identifiés. Elle avait déjà terminé le premier chapitre – le Charmeur – et s’apprêtait à attaquer le suivant, mais elle butait encore sur le titre qu’elle allait lui donner. 

– Tu dis qu’il a la bougeotte, intervint Celia Peralto, sa meilleure amie et associée qu’elle sollicitait volontiers toutes les fois où elle était en panne d’idées. Et si tu l’appelais le Nomade ? 

– Ça m’évoque plutôt un gardien de chèvres qu’un redoutable séducteur. Le Vagabond, ça ne te paraît pas mieux ? 

– Je ne sais pas, répliqua Celia, l’air moyennement convaincu. Ça fait un peu chien errant, non ? 

Perplexes, elles se turent toutes les deux pendant un long moment. 

Il fallait pourtant absolument trouver quelque chose, songea Angela en fermant les yeux pour mieux se concentrer. 

– Ça y est, j’ai trouvé ! finit-elle par s’écrier en soupirant de soulagement et en levant les bras dans un geste de triomphe. Le Baroudeur ! 

– Le Baroudeur, répéta doucement Celia en souriant. Tu as raison, cela correspond parfaitement. Il ne tient pas en place. Il aime l’aventure, le défi, les coups d’éclat et la nouveauté. Il tient à sa liberté comme à la prunelle de ses yeux. Il passe d’une conquête à l’autre sans jamais se fixer. Et chacune des femmes qu’il séduit croit être celle qui pourra le faire changer. 

– Mais jamais il ne changera. Car c’est un homme, ne l’oublie pas. 

– Il y a parfois des exceptions à la règle, pourtant. Regarde Alex Stamos, ton Charmeur : sa sœur a modifié son profil ce matin. Il va se marier très prochainement. Je crois que je vais bientôt pouvoir supprimer sa page. 

Angela ne répondit rien et se contenta de regarder son amie d’un air dubitatif. 

– Tu ne crois pas que les hommes puissent changer, n’est-ce pas ? reprit Celia. 

Angela haussa les épaules. 

– Il fut un temps où j’y croyais. Mais l’expérience m’a fait perdre mes illusions. Et tout ce que je lis sur le site me conforte dans mon idée. 

– Mais n’espères-tu pas, un jour, trouver la perle rare, l’exception à la règle ? L’homme parfait ? 

Elle soupira. Au fond d’elle-même, elle espérait toujours. Mais elle savait que le temps qui passait ne jouait pas en sa faveur. Elle devait se faire une raison : elle approchait de la trentaine, un âge où la plupart des hommes fréquentables étaient déjà casés. 

– Bien sûr que si, murmura-t–elle. Mais ne rêvons pas, il y a assez peu de chances pour qu’il se montre. 

– Cela arriverait peut-être si tu y croyais un peu plus. Allez, princesse, dit Celia en posant sa main sur le bras d’Angela, moi je suis sûre que tu vas finir par le rencontrer un jour, le prince charmant. 

Angela ne put s’empêcher de rire. 

– Quelle incorrigible romantique tu fais, Celia ! Je ne comprends vraiment pas comment tu peux t’occuper de ce site et rester aussi fleur bleue. Trouver l’homme parfait, c’est aussi compliqué que de chercher une aiguille dans une botte de foin. 

Celia soupira. 

– C’est bon, j’abandonne, Angie. De toute façon, c’est peut-être mieux que tu continues à détester les hommes tant que tu n’as pas fini d’écrire ton livre. 

– Je ne déteste pas les hommes. 

Comme si elle ne l’avait pas entendue, Celia attrapa un magazine posé sur le bureau. 

– Tu voulais interviewer un baroudeur ? demanda-t–elle en lui montrant la couverture. En voici l’exemple parfait. Il s’appelle Charlie Templeton. Extrême Magazine lui consacre sa une ce mois-ci, car il vient de gravir les sept plus hauts sommets de la planète d’affilée. Et, sur notre site, les témoignages à son sujet abondent : il a visiblement collectionné les aventures et ne s’est pas toujours conduit de façon très correcte. J’ai mené ma petite enquête sur lui : il va bientôt donner une série de conférences à l’université du Colorado, à Boulder, et je me suis dit que tu pourrais aller là-bas pour le rencontrer. 

Angela regarda la photographie d’abord d’un œil distrait, puis ensuite avec plus d’attention. 

– Il est plutôt beau garçon. 

– Plutôt beau garçon, c’est tout ce que tu trouves à dire ? s’anima Celia. Il est carrément magnifique, oui. D’ailleurs, si tu n’as pas envie, je veux bien aller l’interviewer à ta place. 

– Ça ira, je te remercie. Avec un peu de chance, je réussirai à le faire parler. 

Même si ce déplacement ne l’enchantait pas plus que cela, elle avait tout intérêt à réaliser cette interview elle-même. Il fallait qu’elle s’entraîne et se prépare pour le jour où elle devrait rencontrer Max Morgan, le Tentateur, à qui elle consacrerait le prochain chapitre de son livre. 

Il faudrait tout d’abord qu’elle trouve le courage de l’appeler. 

Se souviendrait-il d’elle ? 

Au lycée, elle avait été secrètement amoureuse de lui. Mais il ne s’était même pas rendu compte de son existence. Il était le garçon le plus populaire d’entre tous. Le sportif vedette. Celui que toutes les filles rêvaient d’embrasser. Plus tard, Angela n’avait jamais manqué un seul de ses matches de football américain ou de base-ball, s’arrangeant pour se trouver toujours sur son chemin. Elle s’était même inscrite à la même université que lui. Avec du recul, elle se rendait compte que sa conduite d’alors avait été à la limite du harcèlement. 

– Est-ce que tu veux que je réserve ton vol maintenant ? demanda Celia, en la tirant de ses rêveries. 

– Si tu veux. Et pendant que tu y es, réserve-moi aussi un hôtel. Le meilleur marché possible, parce que si je n’arrive pas à faire parler ce Charlie Templeton, cela m’ennuierait beaucoup d’avoir dépensé de l’argent pour rien. 

Elle n’avait pas réussi à coincer Alex Stamos, mais elle ne recommençait jamais deux fois la même erreur. A présent, elle le savait : le meilleur moyen d’attraper un baratineur, c’était de l’empêcher de s’enfuir. 

Et c’était ce qu’elle allait s’employer à faire avec Charlie Templeton. 







1. 

Charlie Templeton dominait le monde. Au sens propre. Il inspira profondément dans le masque à oxygène qui lui couvrait le visage. L’air se faisait rare à 8848 mètres d’altitude et, après douze heures d’ascension, tout ce dont il avait envie, c’était de s’allonger et de dormir. Mais il connaissait les risques qu’il encourait s’il s’accordait un moment de repos, aussi bref fût-il. De nombreux alpinistes étaient morts en escaladant l’Everest, mais la descente s’avérait plus périlleuse encore. 

Epuisé, le corps privé de toute réserve d’énergie, frigorifié, affamé et l’esprit engourdi, il se savait en danger. La crainte de mourir sur le toit du monde avait hanté ses pires cauchemars. Mais à présent qu’il s’y trouvait, il ne ressentait plus aucune peur. Il ferma ses yeux et laissa son esprit vagabonder. Juste un instant. 

C’était tout ce qu’il demandait. 

L’Everest était le dernier des sept sommets qu’il s’était mis en tête de gravir. Il en avait déjà tenté l’ascension deux fois par le passé, et, les deux fois, il avait dû renoncer pour cause de mauvais temps. Mais lorsqu’il avait quitté sa tente à minuit ce jour-là, il avait su que cette fois serait la bonne. 

Pour un aventurier, réussir à escalader les sept plus hautes montagnes de la planète était le but suprême, le rêve de toute une vie. Il avait tenu le journal de bord de ses expéditions sur son site internet Adrénaline, et était allé donner des conférences aux quatre coins des Etats-Unis pour financer son projet. Dès son retour, d’ailleurs, il était attendu à l’université de Boulder, sa ville natale, pour raconter sa dernière et spectaculaire ascension. 

Mais à présent qu’il avait atteint son but, il s’interrogeait sur le sens profond de la quête qu’il venait d’accomplir. Il n’éprouvait pas l’euphorie, l’émerveillement, la satisfaction, ni le sentiment d’humilité devant la nature et les éléments qu’il s’était attendu à ressentir. 

En fait il ne ressentait rien du tout. 

Pour sortir de cette espèce de torpeur, il ôta son masque à oxygène et ses lunettes et regarda autour de lui, ne demandant qu’à être frappé de plein fouet par la beauté du spectacle qui s’offrait à lui. La vue était encore plus grandiose que ce qu’il s’était imaginé. A ses pieds, il put admirer le glacier du Rongbuk et le col nord et, dans le lointain, les hauts plateaux tibétains. Puis il tourna lentement la tête pour embrasser du regard la somptueuse chaîne de l’Himalaya dont les sommets pointus et enneigés se détachaient sur un ciel d’un bleu profond. 

Il ferma les yeux et prit une grande inspiration. Soudain, une image s’insinua dans son esprit. C’était un visage, tout droit surgi du passé. Il tenta de le chasser, troublé par l’incongruité de cette apparition. Qu’est-ce qu’Eve Keller venait faire là ? Cela faisait plus de cinq ans qu’il n’avait eu aucun contact avec elle. Précisément depuis la veille de son départ pour sa première expédition en Himalaya. 

C’était peut-être pour cela. Parce que, à présent, la boucle était en quelque sorte bouclée… 

Mais il se pouvait également que le message soit tout autre. Charlie avait dû apprendre à mener sa vie sans s’embarrasser de regrets. Cela n’avait pas été facile, mais, pour mener à bien son projet, il avait dû tirer un trait sur toute vie sociale et affective. Sur le moment, il n’avait pas vécu cela comme un sacrifice, mais maintenant que sa quête était accomplie, il se demandait si le jeu en valait vraiment la chandelle. 

– Eve, murmura-t–il. 

Elle avait été la seule personne à le tenter, la seule qui aurait pu changer le cours de son existence. Et, s’il était resté avec elle, il serait sans doute marié et père de famille à l’heure actuelle. 

Cette pensée le fit frémir. 

– Charlie ! 

Il ouvrit les yeux. Ang, son guide, lui adressait de grands signes. 

– Viens, reprit le sherpa. Tu es resté là-haut trop longtemps. Il faut redescendre maintenant. 

– Accorde-moi encore quelques minutes. 

– Remets ton masque alors. 

– Pas tout de suite. Ne t’inquiète pas, je contrôle la situation. Encore quelques minutes. 

Ang le considéra pendant un long moment, l’air légèrement inquiet, avant de répondre : 

– Quelques minutes. Pas plus. Cela fait déjà une demi-heure. Il faut repartir. 

Déjà une demi-heure ? Décidément, le temps semblait filer entre ses doigts à une vitesse affolante. Il avait l’impression d’avoir à peine fini ses études, et pourtant il approchait à grands pas de la trentaine. 

Il se tourna encore, pour profiter une dernière fois de ce spectacle inouï. C’était terminé. Tout était accompli. Il avait toute sa vie devant lui et plus aucun projet pour l’occuper. Pourquoi n’y avait-il pas pensé plus tôt ? Qu’allait-il faire de son temps à présent ? Certes, il pouvait planifier d’autres expéditions, vers d’autres sommets. Mais se sentait-il prêt à sacrifier cinq nouvelles années de sa vie pour cela ? 

– Charlie ! Tu m’entends ? 

Les mots résonnèrent dans ses oreilles. Mais il ne reconnut pas Ang. A la place, il entendit une voix douce et suave, envoûtante. 

C’était elle, encore. 

Il se souvenait parfaitement de sa voix. C’était incroyable. Après elle, il y avait pourtant eu de nombreuses femmes, qu’il avait toutes oubliées, celles-là. Mais Eve était là, gravée à tout jamais dans sa mémoire. 

Il regarda un moment le chemin qu’ils allaient emprunter pour redescendre. Il savait que la partie n’était pas gagnée. La fatigue, le changement de temps, l’œdème cérébral, la cécité de la neige, les avalanches, les crevasses qui pouvaient engloutir un homme en un rien de temps étaient autant de dangers redoutables qui le guettaient. Une ascension réussie ne garantissait pas une descente sans encombre. Mais qui l’attendait en bas ? Quelqu’un se souciait-il vraiment qu’il rentre victorieux de son expédition ? 

Ou même qu’il rentre tout court ? 

Se souvenait-elle seulement de lui ? Pensait-elle à lui parfois ? Ou, au contraire, la passion qu’ils avaient partagée avait-elle été totalement balayée par l’amour qu’elle portait à celui qu’elle avait épousé, ce Dave, ou Dan ? Enfin, peu importait comment il s’appelait, en se mariant avec lui, elle avait fait le choix de la sécurité et de la stabilité. Il ne lui en avait pas voulu. Elle méritait bien mieux qu’un homme de passage, qui, même lorsqu’il était présent, ne songeait qu’à sa prochaine expédition. 

– Charlie ! Dépêche-toi. On descend maintenant. 

– Je vais peut-être rester ici, répondit-il en s’asseyant dans la neige. 

– Debout ! hurla Ang en l’attrapant par le bras. Je ne te laisserai pas ici. Et si tu ne veux pas venir, je te porterai. Tant pis si on doit y rester tous les deux. 

– Qui t’attend en bas ? demanda Charlie. 

Ang lui remit son masque à oxygène et en augmenta le débit. 

– Respire. Tu commences à délirer. 

– Pas du tout, je vais très bien, se défendit-il, après avoir de nouveau retiré son masque. Est-ce que tu as une femme, des enfants ? 

– J’ai une femme, murmura Ang. On s’est mariés l’an dernier. 

– Et ça ne la dérange pas que tu passes ta vie à escalader l’Everest ? 

– C’est ma dernière ascension. On vient d’avoir un bébé. J’ai dit à ma femme que j’arrêtais. J’ai gagné assez d’argent pour ouvrir une laverie à Namche. On sera heureux là-bas. On pourra vieillir ensemble. Mais pour l’instant, ajouta-t–il en lui montrant sa montre, c’est l’heure de redescendre, alors tu dois te lever et marcher. 

– Ça ne gênerait personne que je ne redescende pas. 

– Moi si, répondit Ang en l’aidant à se mettre debout. Je n’ai encore jamais perdu un de mes clients et je n’ai pas l’intention de commencer aujourd’hui. Il te faut peut-être une femme à toi aussi. Des enfants. Tu ne peux pas passer ta vie en montagne. Redescends et va chercher l’amour. 

– Je l’avais trouvé. Mais je lui ai tourné le dos… 

Pourquoi ? 

C’était une bonne question, et le fait de se la poser changea d’un coup ses perspectives. En l’espace d’un instant, tout devint plus clair. Que faisait-il là, planté dans la neige ? Il devait bouger, se mettre en route, aller s’assurer qu’il avait fait le bon choix cinq ans plus tôt, en décidant de partir. Et, s’il s’était trompé, il devait tenter de réparer son erreur. 

Il avait tout à coup une bonne raison de redescendre. Il devait retourner voir Eve. Et comprendre pourquoi son visage lui était apparu. 

– C’est bon, dit-il en donnant une tape amicale dans le dos d’Ang. Descendons-la, cette fichue montagne. 

Si tout se passait bien, dans une semaine, il pourrait être de retour à Boulder. Là où tout avait commencé. Alors peut-être découvrirait-il ce qu’il allait faire du reste de sa vie. 

***

– Homme seul en vue à la table sept. Très mignon en plus. 

Eve Keller se retourna vers sa meilleure amie et associée, Lily Watson, et secoua la tête d’un air navré. 

– Je te rappelle que ce restaurant est un établissement sérieux, une des meilleures tables de Boulder selon un article récent du Denver Post. 

– Je sais, répondit Lily sur un ton taquin. Mais j’ai aussi entendu dire que sa talentueuse chef commençait à jouer les divas. Des passages répétés à la télévision, des articles dithyrambiques dans la presse spécialisée, des livres de cuisine, une émission en préparation : elle aurait attrapé une si grosse tête que son associée éprouverait toutes les peines du monde à y faire tenir une toque. Alors évidemment, s’abaisser à prêter attention à un sujet aussi terre à terre qu’un beau garçon, ce n’est même pas la peine d’y songer… 

– Une des raisons de notre succès, c’est que, en plus d’une cuisine de qualité, nous avons toujours veillé à proposer un service impeccable. Ce qui, précisons-le, exclut absolument le fait de se jeter à la tête de nos clients. 

– Je n’ai pas l’intention de me jeter sur lui. Non, je suis très bien avec Will. Je le regarde juste pour le plaisir des yeux, dit Lily en le fixant de nouveau. Ce qu’il est mignon, quand même… Tu devrais aller faire un tour en salle pour lui demander s’il a aimé son entrée. 

Eve préféra ignorer cette suggestion. 

Depuis son divorce, deux ans auparavant, elle n’avait pas fait beaucoup d’efforts pour faire de nouvelles rencontres. Evidemment, elle avait toutes les raisons du monde pour mener l’existence monacale qui était la sienne depuis lors. Son restaurant – La Porte du Jardin – était de plus en plus connu. Elle avait écrit un livre de cuisine végétarienne et s’apprêtait à en publier un deuxième. Elle voyageait aux quatre coins du pays pour animer des séminaires et donner de cours de cuisine. Elle était en pourparlers avec un grand groupe d’investissement pour ouvrir un autre restaurant à Seattle et présenter sa propre émission de télévision. Tout cela lui laissait assez peu de temps pour sortir et voir du monde. Ses journées étaient plus que remplies, et les hommes ne faisaient tout simplement plus partie de ses priorités. Et, après le désastre qu’avait été son mariage et le désastre pire encore qu’avait été son divorce, elle n’était de toute façon pas sûre de vouloir de nouveau quelqu’un dans sa vie. 

– Allez, jette juste un petit coup d’œil, dit Lily en la tirant par le bras. Cela fait trois ans que tu t’es installée chez moi et je suis bien placée pour juger du désert de ta vie affective. C’en est même pathétique. Tu ne peux plus passer toutes tes soirées à ranger mes pots d’épices dans l’ordre alphabétique ou à récurer mon évier. Il serait temps que tu aies une vie. 

– Mais j’ai une vie. Ici. Dans ce restaurant. 

– Ce n’est pas la vie ça, c’est le travail. 

Lily lui prit doucement son couteau des mains, lui enleva son tablier et la poussa hors des cuisines. 

– Allez, reprit-elle, va faire un petit tour, souris aux clients et demande à ce bel inconnu s’il a aimé sa soupe. 

Eve savait très bien qu’elle aurait dû se montrer un peu plus souvent en salle, échanger davantage avec sa clientèle. C’était ce que faisaient tous les plus grands chefs. Mais la vie dans l’espace confiné de sa cuisine était bien plus simple et bien plus rassurante. 

Nullement décidée à sortir, elle jeta un coup d’œil par le hublot de la porte battante pour tenter d’apercevoir l’Apollon en question. 

Quand son regard s’arrêta sur l’homme qui était assis, seul, à la table sept, elle éprouva une sorte de vertige. 

– Oh, mon Dieu, ce n’est pas vrai, murmura-t–elle en reculant. 

– Tu ne le trouves pas mignon ? demanda Lily, l’air surprise. Si tu continues à être difficile comme ça, tu n’es pas près d’avoir de nouveau un homme dans ton lit un jour, permets-moi de te le dire. 

– Si, je le trouve très mignon. Mais il est hors de question que j’aille le voir. 

– Pourquoi ? lui demanda Lily en regardant par la vitre. Tu le trouves intimidant ? 

– Intimidant, peut-être. Infréquentable, c’est certain… 

– Parce que tu le connais ? demanda Lily, l’air de plus en plus surprise. 

– Malheureusement oui. Très intimement, même, si tu vois ce que je veux dire. Et je peux t’assurer que le reste de son corps vaut bien son visage. Il est absolument et incroyablement parfait. En tout point. 

Elle frissonna lorsque lui revinrent à la mémoire certains des moments torrides qu’ils avaient partagés. Il fut une époque où ce corps parfait lui appartenait tout entier… 

– Mais je ne comprends pas… 

Eve attrapa Lily par le bras et l’entraîna dans un coin calme, à l’abri des oreilles indiscrètes. 

– Tu te souviens de ce soir où nous avions ouvert ces très bonnes bouteilles pour fêter une excellente critique que nous venions de recevoir ? 

– Oui, je m’en souviens très bien. On avait un peu exagéré, d’ailleurs… 

– Eh bien, je t’avais parlé d’un type, avec qui j’étais sortie juste avant Matt. 

– L’amant du siècle ? C’était lui ? 

– C’était lui. Charlie Templeton. 

Lily la regarda d’un air atterré. 

– Et tu l’as quitté pour Matt ? Pour cette espèce de bon à rien geignard ? 

– Je ne savais pas que Matt était comme ça quand je l’ai épousé. Au contraire, il me paraissait bien, fiable, sérieux. C’est seulement après que je me suis rendu compte qu’il avait besoin non pas d’une épouse mais d’une mère. Lorsque j’ai choisi Matt, Charlie Templeton représentait tout ce qu’une femme doit fuir. Après un mois de sexe effréné, il m’a annoncé qu’il partait pour six mois. A l’époque, je recherchais autre chose qu’une partie de jambes en l’air deux fois l’an, aussi incroyable soit-elle. 

– Et à présent il est de retour. 

– Au bout de cinq ans. Cinq ans sans un mot, sans un coup de téléphone, sans une carte postale. Maintenant tu comprends peut-être un peu mieux que je n’aie aucune envie d’aller lui parler… 

– Pourquoi crois-tu qu’il soit revenu ? 

Eve avait sa petite idée sur la question. Elle avait fait quelque chose dont elle ne se sentait pas spécialement fière. Au cours d’une soirée où elle s’était sentie particulièrement seule et déprimée, elle était tombée sur un site internet appelé Baratineurs.com, où toutes les femmes qui le souhaitaient pouvaient raconter leurs échecs amoureux. Elle en avait tellement assez des hommes à ce moment-là de sa vie qu’elle s’était largement épanchée sur tous ceux qu’elle avait connus et qui l’avaient fait souffrir. Et elle s’était déchaînée contre Charlie Templeton, responsable selon elle de tous les maux, y compris de l’échec de son mariage et de son divorce douloureux. 

S’il avait accepté de rester ne serait-ce que quelques jours ou une semaine de plus, elle se serait peut-être rendu compte qu’elle faisait une erreur en épousant Matt. Elle aurait compris que la passion était bien plus importante qu’un quelconque sentiment de sécurité. 

– Mais ce n’est peut-être qu’une coïncidence, murmura-t–elle. Avant qu’il ne parte, je n’étais que second de cuisine. Il ne sait pas que le restaurant m’appartient maintenant. 

– Ou alors il est au courant et il est venu déjeuner ici exprès pour te voir. Mais tu ne le sauras que si tu vas lui parler. 

Eve s’apprêtait à répondre lorsque s’approcha Sarah, une de leurs serveuses. 

– Je ne voudrais pas vous déranger, mais le monsieur assis à la table sept souhaiterait parler au chef. Et j’ai l’impression qu’il vous connaît, Eve. 

– Tu vois, intervint Lily, je t’avais bien dit qu’il n’était pas là par hasard. Vite, arrange tes cheveux et enlève ta veste, ajouta-t–elle en la poussant dans le dos. 

En soupirant, elle déboutonna sa veste. Lily était pire que sa mère. Enfin, elle voulait bien enlever sa veste, si cela pouvait lui faire plaisir. Mais, en ce qui concernait sa coiffure, il n’y avait pas grand-chose à faire. Adepte d’un style décontracté et pratique, elle portait les cheveux courts et ne se maquillait jamais au travail. 

Tant pis pour Charlie Templeton s’il n’appréciait pas les beautés naturelles… 

Puis, sans réfléchir, elle se dirigea d’un pas décidé vers la salle et s’approcha de la table sept. 

Lorsqu’elle sentit son regard se poser sur elle, toute son assurance s’évanouit. 

Ah, ces yeux… Jamais elle n’aurait pu les oublier. Ils étaient si bleus, si pénétrants, si beaux. Lily avait raison : avec son teint hâlé et ses cheveux épais décolorés par le soleil, il était plus splendide que jamais. 

Elle s’empressa d’afficher son sourire le plus jovial. Il ne fallait surtout pas qu’elle paraisse troublée. Elle devait s’adresser à lui comme à n’importe quel autre client, et oublier un instant – si cela était possible – qu’avec lui, elle avait découvert le plaisir suprême. 

Elle respira à fond avant de se lancer. 

– Bonjour, Charlie. 

– Bonjour, Eve, répondit-il en se levant. 

Puis, avant qu’elle ait le temps de réagir, il s’avança vers elle, posa la main sur son bras et l’embrassa sur la joue. 

– Je suis heureux de te revoir, continua-t–il. 

Elle sentit son cœur cogner dans sa poitrine et resta comme hébétée à regarder l’endroit où ses doigts l’avaient effleurée, incapable de prononcer le moindre mot. 

Vite, il fallait se donner une contenance, trouver quelque chose à dire, n’importe quoi. Par bonheur ses yeux se posèrent sur son verre, vide. 

– Je vois que tu n’as plus rien à boire. Je vais te chercher une carafe d’eau. 

Sur ce, elle tourna les talons et partit tout droit se réfugier dans sa cuisine. Elle traversa la pièce en trombe et, ignorant les regards intrigués de son équipe, alla s’enfermer dans le garde-manger. Elle s’assit par terre et enfouit son visage entre ses mains. C’était incroyable : après tout ce temps, il lui faisait toujours le même effet. 

Il fallait dire que, au cours des cinq dernières années, elle avait souvent pensé à lui, surtout à partir du moment où son mariage était parti à vau-l’eau. Là, elle s’était franchement demandé si un amant voyageur mais fougueux n’aurait pas mieux valu qu’un mari volage. 

En épousant Matt, elle avait commis l’erreur de sa vie. En fait, si elle avait accepté cette demande en mariage, c’était dans l’espoir que Charlie lui ferait une contre-proposition. Mais comme il n’avait rien fait pour la retenir, elle s’était en quelque sorte retrouvée piégée. Elle s’était consolée en se disant qu’il était sans doute plus raisonnable de choisir Matt. Et, même si leur relation n’avait jamais été passionnée, elle avait sincèrement cru qu’elle serait heureuse et pourrait s’épanouir avec lui. Ils partageaient les mêmes centres d’intérêts et poursuivaient les mêmes buts. Il souhaitait acheter un restaurant et l’aider à devenir une cuisinière reconnue. 

Soudain elle entendit frapper à la porte, et se leva d’un bond. 

– C’est bon, j’ai terminé, vous pouvez entrer, dit-elle bien fort. 

La porte s’ouvrit et, à sa plus grande surprise, c’est Charlie qui entra, son verre vide à la main. 

– Je suis désolé, mais j’avais vraiment soif et comme tu m’as dit que tu allais me chercher à boire, je… 

Il s’interrompit brusquement et la fixa, un léger sourire aux lèvres. 

– Tu es encore plus belle que dans mon souvenir, Evie. 

Elle se figea. 

Evie. 

Personne d’autre ne l’avait jamais appelée comme cela. Et elle l’entendait encore murmurer son nom de sa voix rauque, lorsque, près de succomber, il l’invitait à venir le rejoindre dans l’extase. Elle revoyait son corps trempé de sueur, ses yeux emplis de désir. 

Et elle l’entendait : 

« Viens, Evie, viens… » 

– Qu’est-ce que tu fais là ? Tu disparais pendant cinq ans sans donner de nouvelles. Tu crois peut-être qu’il suffit d’un compliment pour que tout soit oublié. 

– Je passais devant le restaurant et j’ai voulu te dire bonjour, c’est tout. J’avais envie de te voir. 

– Vraiment ? Aurais-tu par hasard besoin de trouver quelqu’un pour occuper tes nuits pendant un mois ou deux ? Parce que, si c’est le cas, ne compte pas sur moi cette fois-ci. 

Il parut surpris par sa réaction. 

– Tu es en colère contre moi ? Pourtant je te rappelle que c’est toi qui as choisi d’épouser Dan. 

– Matt. Il s’appelait Matt. 

Charlie resta un instant interdit. 

– S’appelait ? Pourquoi est-ce que tu parles de lui au passé ? Se pourrait-il qu’il ait disparu de ta vie, Evie ? 

– Ça ne te regarde pas, rétorqua-t–elle sur un ton sec. Et arrête de m’appeler comme ça. 

D’un pas décidé, elle se dirigea vers la sortie, mais il s’interposa entre elle et la porte. 

– Qu’es-tu venu faire ici, Charlie ? demanda-t–elle en tentant de maîtriser le léger tremblement qui l’agitait. Si c’est à cause de ce site internet, je… 

– Quel site internet ? 

– Peu importe, je… 

Il avança vers elle et se mit à lui caresser doucement la joue. Puis, avant qu’elle ne puisse réagir, il l’embrassa, d’abord timidement, puis de façon de plus en plus appuyée. 

Elle le laissa faire. Il embrassait divinement bien et elle se sentait incapable de lui résister. Tout ce qu’elle voulait, c’était s’abandonner. Elle passa ses bras autour de son cou et se serra contre lui pour sentir sa chaleur, et profiter pleinement de ce moment. 

Elle se moquait bien de savoir ce qui l’avait amené là. Elle se moquait même de savoir si, après cela, il allait de nouveau disparaître pour cinq ans. Tout ce qu’elle voulait, c’était ce baiser. Et rien d’autre. 

Depuis que son divorce avait été prononcé, deux ans auparavant, elle avait tout fait pour éviter les hommes. Deux ans. Comment avait-elle pu tenir aussi longtemps ? C’était si bon de se laisser envelopper par ce corps chaud et puissant, de humer cette peau épicée, de sentir ces cheveux épais caresser le bout de ses doigts. Et, surtout, c’était si bon de se laisser aller au désir qui, à chaque seconde, croissait en elle. 

Si bon… 

Lorsqu’il relâcha son étreinte, elle entrouvrit les yeux. Il souriait légèrement, l’air un peu ailleurs. 

– Je le savais, murmura-t–il. Ce n’est pas fini. N’est-ce pas ? 

– Pardon ? 

– Je dois y aller. Mais je reviendrai. 

Elle sursauta. A quoi jouait-il avec elle ? 

– Quand ? demanda-t–elle, énervée. Dans un an ? Dans cinq ans ? Ne crois pas que tu peux te montrer ici quand tu veux, me faire ton petit numéro et… 

Il la saisit par la taille et l’embrassa de nouveau, désamorçant sa colère naissante. 

– Je reviendrai tout à l’heure, répondit-il avec calme. Ce soir. Pour l’heure, j’ai un rendez-vous. 

Puis il s’en alla. 

Elle voulut le rattraper, mais il n’était déjà plus dans la cuisine quand elle y pénétra. En revanche, toute son équipe la dévisageait avec une curiosité non dissimulée. 

– C’est un vieil ami à moi, tenta-t–elle de se justifier. Il est juste passé me dire bonjour. 

Mais comme ses explications ne semblèrent convaincre personne, elle prit un air sévère et tenta de faire diversion : 

– Et maintenant au travail ! dit-elle d’une voix autoritaire. 

Sur ce, elle enfila sa veste et commença à s’affairer. Pourtant, elle éprouvait toutes les peines du monde à se concentrer. Ce qui venait de se passer, en l’espace de dix minutes, était si incroyable qu’elle ne pouvait penser à autre chose. Il venait de se produire un grand bouleversement dans sa vie qui, jusque-là, était réglée comme du papier à musique. 

Une question, en particulier, l’obsédait. Qu’est-ce qui avait bien pu amener Charlie jusqu’à Boulder ? Etait-il possible qu’il soit revenu juste pour elle ? 

Non, c’était hautement improbable. 

Il valait mieux, de toute façon, qu’elle n’espère pas trop et qu’elle n’attende rien de lui. Charlie Templeton n’était pas du genre à chercher une relation stable, pas du genre à vouloir s’établir, fonder un foyer, une famille. Quoi qu’il se passe entre eux dans les prochains jours, il finirait tôt ou tard par repartir. Et elle se retrouverait seule, comme si rien n’avait eu lieu. 

Il y a cinq ans, elle n’avait pas supporté cette idée. Mais à présent, elle se sentait dans un état d’esprit totalement différent. Ce genre d’aventure, n’était-ce pas précisément ce dont elle avait besoin ? Une passion charnelle, débridée et libre de tout engagement. Sans promesses. Sans sentiments. 

La perspective de retomber amoureuse la terrorisait. Elle avait commis deux erreurs dans sa vie. La première avait été de tomber amoureuse de Charlie. Et la seconde de croire qu’elle pourrait l’oublier en se forçant à tomber amoureuse de Matt. Une nouvelle expérience malheureuse et elle savait qu’elle ne pourrait plus jamais faire confiance à aucun homme. Non, si elle devait retomber amoureuse, il faudrait que ce soit d’un homme dont elle pourrait être sûre qu’il ne la ferait pas souffrir. 

Elle devait se protéger si elle ne voulait pas finir comme sa mère : la pauvre avait dû supporter toute sa vie les infidélités répétées de son mari. Mais elle ne connaîtrait pas le même sort. Elle finirait par rencontrer l’homme qui la rendrait heureuse. 

Matt n’avait pas été celui-là et Charlie ne l’était pas non plus. Pour éviter de souffrir encore, elle avait donc plutôt intérêt à l’éviter. Il lui avait déjà brisé le cœur une fois et cela suffisait. 
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